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/voitures prennent place tes personnages des 
euites dès souverains. 

Le eor*rte qnitte les affaires étrangères 
a 2 h. 50. Il est escorté de gasdas républi
cains en grande tenue de gala; il est pré
cédé du piqueur Troud" et de deux autre» 
piqueur*. Il traverse successivement le pont 
et l'avenue Alexandre Ht, l'avenue <*éa 
Champs-Elysées et l'avenue du Bois de Bou
logne. La foule est très nombreuse sur tout 
le parcours. A l'intérieur du Boas, dans les 
princijwtux carrefours, des gardes républi
cains en armes rendent les honneurs sur le 
passage du eortèe-î ; une musique d'infante
rie joue l'hymne danois. 

SUT tout le parcours, les souverains sont 
chaleureusement acclamés. A la cascade du 
Bois de Boulogne, lee acclamation?, sont par
ticulièrement nombreuses ; 'a foule est dif
ficilement maintenue par des cordons de 
gardiens de la paix. t=,s souverains et Ve 
Président, très émus de l'accueil qui leur, 

est lait, saluent à' différantes reprises. 
A 3 h. 40, le Préaident de la Républi

que et le roi de Danem&rck, accompagnés de 
la reine et de Mme Failliras, font leur en
trée au pesage,précédés de deux piqueur» et 
de Troude. 

1rs sont très chaleuresAeroent accueillis 
par le public qui se découvre et lee ac
clame. 

Us sont reçus à la tribune présidentielle 
par le président de la Société, le prince d'A-
renberg, le.marquis de Ganay, le comte de 
Pourtalès et M. J. Prat, commissaires. 

Us s'installent dans la tribune présiden
tielle au milieu de leurs invités et des minis
tres, MM. Clemenceau, Ruau, etc., 

LES GAGNANTS 

iVoici le résultat du Grand-Prix': 
l*r, Sans-Souci ; 
2*, Mordant ; 
3», Ping-Ponij. 

Informations Régionales 

voie. L'Echo du Nord publie un Sou* ce vent de folie de ta tpéculalioi 
ses désatires ont eu lieu dans tout le paua 
et, à Lille, nous avons vu une plainte e 
escroquerie dépotée contre des homme 
que le public élaù habitué à se figurer pat 
tout ailleurs qu'A Us earre du tribunal co' 
rexlionnmL 

Les débats bnl commencé le M juin, nlérêls, 
A y heures précise*, les portes de la sali». ^Zr'dTverlarT-èt vZr chluiferZZot 

d'audience sont ouvertes. Un double Tang\ouvoiT de » « * ' . et pou,-chau{feriacon, 
de b a n q u e , a été disposé de chaque coU%™, « ^ ^ £ £ » / <*«*?%*%?% 
pour les personnes munies de cartes « ' * * ™™ennant deux millions : la seule 

La salle offre un aspect très animé ; M ™r< 't£n
 y

c.esi Us actionnaires aient 
une vive curiosité se pemt sur tous les visa- 5 i__iT_:« ~Zî.JlTz- « 

tians 
'^LeT^roprTétaire* d'actions de la Bar
etle sonl invités a se présenter chet te sieur 
ïeaussier, pour toucher le semestre éohu et 
jour prendre communication d'un document 
rui les intéresse ... 

Le* actionnaires accourant : on paie les 
mais on ne communique pas le do-

moyennant 
jn, c'e-sll qu, 

donné leur adhésion avant le 30 juin à midi, ges en attendant les péripéties• d une a faire --• ad,nMs,raleurs, poUr pot de vin 
qui préoccupe depuis si longtemps toute la ^ u

 n marché, recevront a leur profit, 
ville de Lille. Quelques dames sont dans e.<?™ f ^ p ^ ,,„ p j , „ des ^ U I millions, 
petiles tribunes ménagées aux quatre côtés:<* *«* ^ f * u £enxe , a confiance auq-

yéritable tentative de meurtre. — L'agres-
seur serait bien ua anarchiste. 

^Ijer mi.tin, M. Orlienee. commissaire de 
police d'AJiïin .a fait conduire au parquet 
l'individu arrêté à la réunion de samedi BOir, 
•Chiupûs Julien. 

Ct-liLi-ci a été interrogé1 sommairement, 
pui.- écroué. 

Son système de défense consiste a prétexv-
ifcv qu'ayant été provoqué, il a voulo se dé
tendre, àhnplemeiU. 

Or ceci est co*np4ôtem««i/t Taux. A son in
terruption grossière, lee camarades répondi
rent seulement en l'invitent à se Litre, et à 
attendre la fin du discours de Durre pour 
aller à la tribune. 

On a saisi sur Irai un Vvret d'cra
m e r mentionnant son embauchage aux 
Forges et Hauts-FcosrneaTtx de Denain et 
d'Anzin, et son arrivée à DENAIN, le 15 jan-
ivier dernier. 

En outre ,il aviait tin» correspondance, en 
efeisortol, qui sera trnd™.1e, mais où le mot 
m amanchie » est compréhensible et revient 
lréauemmer.4. 

A côté de Irai d e n s la se«e, s* trouvaient 
devis autrerj inrtividus\ dont l'un barbu, l'ap
prouvait, et chercha à le dèfenrine, contre lin-
Bier.atfon ries camarades qui cherchaient à 
dé«armer Gampoe. 

Cet denx hommes, a la sortie, de la réu
nion, rrrpnacèreTrt à rmuiweau te citoyen 
Fou-'ê de le tuer « s'il allais à. la police ». 

n o n ! avons dit que le citoven L*oens avait 
**» &B*e7. grièvement blessé. L* plaie de la 
cuisse droit* qoi a VI ceoUmàgee de lon
gueur sur 2 de profondeur, dut être suturée. 
Cette Meeainv, sur laquelle te médecin ne 
e'eat pas M»»re prononcé, a déterminé une 
ïorte fièvre. 

Nowe softrne«orr» a notre brave camarade 
tm prompt rétabli renient . 

l e cïtoven FcsiTé l'a échappé belle. Pn 
eff<"t, Ompca, qui, l'éoumne aux lèvres vire
voltait <"on couteau à la main, lui avait porté 
deux cmups, l'un au ventre, ranrtre à la 
<->»isBe droite. Le veston a été lïttAralement 
haché et le pentaion es.t percé lui-même. 

Urne enquête es* ouverte. 11 n'est pas vn-
•vraisembiahle d'admeMre que» ce « coup » a 
Mé prémédité, peut être contre le citoyen 
t>arre. qui. on !o sait, a toulcmrs, avec rav 
•on déconseillé la violerace, et distingué te 
aocir.liame des fautenrr» de Vanerchie. 

T ' — 

UN MARI MEURTRIER 
à Warluzel 

a la suite d'une violente discussion, un mari 
tue sa femme d'un coup de carabine. 

Dana la commune do Wartuael, située à 8 
kilomètres d'Avesneenle-ComBe, vivait de
puis plusieurs annkes un. ménage de ren
tier» Jean Gricourt, 33 ans et sa femme, 
Marthe Lardem-Ue. 30 ans. Deux enfanta 
étaient nés de cette union, un «arçon da o 
ans et une fiile de 15 moi». 

Lea ck-ux époux qui avaient pourtant ia 
Vie très facile, vivaient en tràa mauvaise 
ircteuisçence. Comme ils s'adonnaient tous 
deux à La boisson, de» scènes fréquentes les 
metta-ient aux prise», lue mari rouait sa fem
me de coups et la piquait même avec la 
pointe d'un sabre. Marthe r»e s e laissait pas 
\n\re sans reftimber et rendat coup pour 
coup, frappant avec tout ce qui lui tombait 
(ou* La mein 

de distance. La pauvre femme reçut toute la 
charge de plomb dans la poitrine et ne tarda 
pas a succomber. 

Son coup fait le meurtrier dieparut de chez 
lui pour revenir ensuite afin de connaître les 
conséquences de son acte. En présence du 
cadavre de sa victime, il ne manileeta pas 
Je moindre regnet. 

ARRESTATION DE L'ASSASSIN 
Le» gendarmes d'Avesaea-te-Comte, pré

venue aussitôt, se rendirent sur les lieux 
vers tJ heures du soir et mirent- en fetat d'ar
restation l^on Gricourt, qui n'opposa au
cune résistance nt qui fut écroué 1 rovisoire-
ment dans La chambre de sûreté de la gen
darmerie d'Avesnes-ie-Comte. 

lie parquet de Saint-Pol, avisé du meur
tre, s^ tr.ui-qiorta à Warlussel où il arriva le 
lenidej-nain, un peu avant midi. Après avo:r 
ar.tendit divers témoins et recueilli les ren-
ariçnements utiles à l'enquête, les magis
trats interrogèrent le meurtrier qui fut en
suit» confronté avec sa victime. Jean Gri-
CO'jrt. restai impassiNe. 

L'antopeia dm cadavre fut pratiquée par 
M. le d-->ctenr Planque, médecin légiste, 'lui 
reconnut que kl charge de plcmh avait per
foré le poumon, provoquant ainsi une vin-
lente hémniTfigic qui a déterminé la mort 
rmméil'ii!''. 

Le mari meurtrier a élé écroué à !« pri
son de St-Poi, 

C/wix 
sien 

Teste et Odiïon Barrot, du. barreau de Paris, ^u7g)r^îu"^"^ l7ï'7/eu^de7'cr^du/*s' 
et Lalou-c, Roussel Legrand, Delfosse et » y a j s < o u , t , a cnnnnf,r de (ace . d'abord 
Théry, défenseurs des prévenus. iU cnsUnr aH :10 , ,„„, ni pZu., tard. Il 

Ces sept prévenus sont derrière eux ; par- v f i d ( , v drnx miUions comme a arrivera 
mi eux, on se montre MM. Le-stibouacns, niSuHe Jps 4,wrmes bénéfices de la mine... 
député de Lille et Alexandre, Beaussier, ai- 0n , P r a r„rctre axielques dividendes pri* 
recteur de la Monnaie de Lille : on remarque 0),,,fva/, s„,. auefie$ ressources... On extrait 
arec moins d'attention les autres incrilpés. ,ou, / g rha,.bon qui restf, dans to minP, m 
MM. Léopold d" La Chaussée propriétaire, ,„„„„„„, de^ zones interdites, en recoupant 
M. André Chtirvet, négociant : M \ indi- £ pHieri „„, soutiennent les qaleries, en 
cien Févet, néfjocianf, beau-frère de Char-l . . . _ ' . , . _ ... —, 1„ —:..'„„t 
vet : M- Louis Pauris, négociant ; ff. Blan-
quart-Evrard, négociant. 

Voici les faits pour lesquels ils sont assi
gnés. 

.. Le charbonnage de la Baretle, situé 
dans la commune de Houdeng-Oœgnies, en 

aisant travailler les mineurs en suivant. 
''est-à-dire en doublant les journées... Puis 
n/m, il n'y a plus de charbon... C'est fini... 

tja crise industrielle est censé tarir les bé
néfices de la mine ; une inondation subite lui 

ienl en aide, qui enqlnulit tout à coup rapi-
aux. Intérêts et dividendes.. Une notice ma-

compensateur de* deux demi-jotarnées par 
qunzaine es* surtout fait pour les mineur» 
logés chez le patron et pour te» bouchera qui 
l'ont vivement rôctamé. 

Les hôtels, cercles, restaurants et débita 
de boifisons pourront obtenir le repos par 
roulement «A un règlement d'administration 
publique Mt prévu qwi permettra d'adapter 
de? prescriptoana variées et souples à ces calé 
gones dont les situations sont multiples 

Côta't au commerce de la boulangerie 
ains1 qu'au» hôtels et aux restaurants, que 
la loi était le plus difficile à appliquer. 

Le projet a trouvé une solution transac
tionnelle qui peut être adoptée par les deux 
parties : elle consiste à accorder ans pa
trons dans les villes de moins de 25.000 habi
tants le droit de donner le repos par mois et 
groupé. 

Si dan» les caotrea oft £ Ï a *5**^SS<i3S 
prud homnoea. un reteneDdam d*j* ^ 1 ^ g 3 
aéra nécesaaire potar qoe rusmmwmmfn asti 
accordée . _ _ « „<-,., i 

Un* disposMkn iu>iruaaante ai «M ***<*} 
duMe par Viviani qni o â » iaBattntoyew»! 
& payer a oeux qui hAnAfiViiaroP* * ^ J « « » ! 
groupé, le prix de ce» tournée» de »t 
cas où l'intéressé qfritierai* l'usine, 
ou ia maison, il aura droat a une m 
correspondante au nombre de jou»% daj 
qui lui seront dos au moment de son de 

Ouelquea autres modifications sont oo«rt< 
nues dans le projet. Nous avons tennsjn»n»e< 
ment à retenir ici lea p^ns importantes^ 
e l l e s qnl feront l'objet de CUUUUVBIBW» aoti 
à la Commission du Travail, acit au Parte> 
meDU «. POrmmL i 

Dernière Heure 
L A 

la seule vérité de l'affaire! » 

H 
T'n pareil procès plaidé devant iin fri-

,Uf«il de province, présidé par une créature 
•e Martin du Nord, comme M. Dufresne, 
ppelé à inqe.r un députe" influent et un liant 
onrtlimnnire. défendus pur des rtuortits leU 
•ie Odilon Barrot et le célèbre intègre Teste, 
té pouvait se terminer que par un acquitte-
icnt. 

l^e iuqement a donc décidé que Je<i préte-
tus n'él'ii'-ni pas sortis de la léndWé. et 
ails n'avaient pas commis d'escroquerie 
ormetérteée. Ce procès n'»n est pas moins 
pnu il son h'iire • il a dévoilé des tripnta-

teê dont on n'omit pas varier ; et il a fait 
oir dan? quelles conditions <'cdi[ircnt tes 
irlunes d"i liant Commerce lillois, rvmmen-
•êet à la Iléuolulion par l'achat des biens na-
ionaux. 

GRWE AFFAIRE DE MŒURS 
é i L i e n s 

UNE FILLETTE DE 15 ANS VIOLEE PAR 
SON BEAU-PERE 

La geriJiniuT'e vient, d'avoir ï s'ocenp^'r 
a m i d'ntoe aHaire comme no»is en avons 
trop souvent à re!n*.";m dans la région de 
Lens. Un Individu a été arrêté-sous l lnci l j 
pattoo de vioi sur sa belle-fille .âgée de H 
an*. • 

11 y a quelques mole, la venve Bnyse, qui 
hf\t>te corons BecVfief, citA de la fosse .nu
méro 8 de I,ens. se remariait avec un sieur 
Wartop Yvo. Une intimité des plus sus-
jvt te iv tarda pas à s'établir entre la fille 
«le la femme Bovaa, Sylvie, et bieniot des 
relatton? coupables prirent naifKan<e, mul-
grè te. reswstanoa de la pauvre enfant qui 
dut céder aux coups et aux terribles rtwna-
oa>- du rép^^gnani iodiv'du. 

Cela d u n longtemps sans qu'elle osât se 
rlaindre .Uint Wartop la terrorisa : oapem-
danL, poussée à bout, elle finit par raconter 
le> sévices dont elle était, l'objet et qui mal
gré les dènftflwtion» de son beau-père ont 
uinené l'arrestation de ce dernier. 

L'omuéte a révélé en eff*»t des faits révol-
ferit= qui établissent que la mère de la 
je-me Svlv.e était sinon crvmpUe»', du nw.ns 
infrvrniÀe <!e ces (alla. (?9*\ ainsi one le 
jour même où l'une de s»s aceurs faisait sa 
première communion, la fillette fut l'obte'. 
<Vv.nn.t la mère, et pe-it Mre aussi devant 
M wmrmmn'vlé d'une tentative que le miséra-
bls ne put consommer A cause de la résis
tance de la victime. 

Outre le roté partic^iliêrement révoltant de 
celfe sc^ne on conviendra qu'eUe révèle un 
singulier état «l'e«nrit. ette« d"s gens qui 
viennent de faire avaler en grande pompe h 
lonr enfant la chaire et le sang de Notre Sei-
gneur. 

vier dernier. toH sa femme a n t fers, avec 
Vaide de son garde-particulier. 

LA DERNIERE SCENE 
Au cours d'une dernière scène, plus vio

lente que lea autres, Gricourt vient de tuer 
at femme. U était environ 3 houmes de-1 «-
arèa-mrdi lorsque Marthe Lardemelie m se 
C.rs dell^-même par les injure» que lui 
pdressa't =on mari, saisit le couvercle ou 
Doéie pour l'en frapper. . m ï M . 
^ . u i s'armant de sa carabine, se s a u v a , 
•lie le 'ix»ur«»uvit et était sur le point de l at-
ItindraTmrsque_Je»n O n ; » . ! ! .-_«-J--
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uant bruévquement lira sur elle a un mèUe , m. 

L'Aire k Mines de la Barette 
Ènrichistez-vovsl 
Ce mol d'ordre, tombé d'une bouche fa-

Mieute, a mt/rmé sur Ufié terré bien engrais
sée rnr ta corruption socinlr. l'ne fièvre 
financière et tadd«t(rUM|a s'est emparer de 
la France. On a tout mis en action*, même 
ce qui n'existait poi ou n'e.risfdil plus, com-

: les mines de charbon de la Baretle. 

Belgique, est un des plus anciens de la con- m,<rTi,tP annonce ce résultat négatif : c'était 
trée : son exploitation remonte à plu* a un 
siècle. Ouoiqu'asse; étendue sur une de ses 
liqnes, celte mine est pourtant fort evigûe 
quant à la partie qui renferme de la houille; 
on comprend qu'une longue exploitation a 
dû tarir les veines abondante? s et en effet, 
il est conslant que depuis longtemps les pro
duits d'extraction suffisaient à peine A cou
vrir les charges. Cette mine est épuisée. Ce
pendant, en 1137, des hommes, qui n'en 
étaient pas à leurs premiers estais en fait de 
création de sociétés pour l'exploitation de la 
heuille, firent l'acquisition de ce charbon
nage. 

>• D'un acte, passé devant M* BaudeUc, 
notaire à Mons. le S l'uin 1H37, il résulte, qu» 
le rftarbonnqe de la Barrette a été acheté 
par les sieurs n^scnmns-Richehè. B'nnsiier. 
[.esliboudiis et autres sur le r>rix de H0.000 
pour In totalité du charbonnage. 

» Cet acte, tenu secret, n'a été connu ifej 
plaignants ,/n'rji ISiO. 

u En comparant ce premier prir d'achat IÏ 
l'élnt réel d" Il mine et a ses produits, il pn-

trojp élevé ; et à ce taux, des bétié-
ftceg cesseraient d'être possible*. Mais il y 8 
hi'n 4e mré*wa%tr qu'aucune pensée sérient' 
d'exploitation n'est jamais entrée dan* te*-
prit'de* acquéreurs • i'*; ne voulaient qu'un 
frrain g'ii leur fournil les apparences et le 
titre d'une erploilalinp. 

l.a Borrcflc était vn Terrain houiller : 
dit ter* le but était ntlPint : p"u Importai! 
ta silunlion nchicU < de la min*. sr>n «;n.ii-c-
ment, ton étal improductif : elle allait pren
dre une valeur imaginaire et sercir '/•• base 1 
une opération fécond' pour tes tmlrttrs 

,. Dé* ta ÎG octobre, une société anonyme 
{•«l formée sons la dénomination de Société 
de charbonnaa<" de In Rarrette. 

i. Ce charbonnage rftail resté tournis t 
certaines lervitutte* et redevances : on dis
simule ces charges. On sait OUSti que la 
t'iino, fadgiu'c, n'a plus qu'une existence 
éphémère : on fixe néanmoins à HO ans la 
ilurée du contrai. 

» Ces premiers points réglés, on song-
immédiatrmenl à réaliser des bénéfices Le 
prier d'achat, tenu x<ms srernre. etrrrt <f-
iiO.000 frnncs : il n'éfm'f même pas intégrale 
ment payé lors de la rédaction des statuts : 
on n'en met pas moins le charbonnage en so
ciété pour 11'.52 actions de mille francs cha-
enne 'toit pour l . f i lMO francs! et Ton se 
réserve en outre La faculté d'émettre deux 
cents autres mctiont an même prix. 

T> r̂ i société est constituée : ua-l-elle se 
livrer a des essnis consciencieux sur la mine? 
tenter de* CTpêriences pour convaincre qu'en 
ejfet il existe éU ressource* pour fournir les 
intérêts et dividendes satisfaisants a un ca
pital de i.iSt.000 francs? Nullement. 

» L^s fondateurs n'ont qu'une pensée, le 
placement des actions. 

» Pour parvenir à ce seul but de la société, 
des prospectus sont lancés dans le public '; 
les espérances des fondateurs y sont peintes 
avec les couleurt les plus brillantes ; le char
bonnage de la Barrette esl représenté comme 
la plut riche houillère ; son exploitation pro
met d'importants résultats ; on garantit les 
actionnaires de toutes les chances qu'ils 
pourraient craindre : on ne se borne pas d 
eragérer, on invente des faits ; on offre d la 
crédulité publique tout re ^uj peut le sédui
re, g la cupidité tout ce qui peut la tenter. 

» On crée ainsi deux puits féconds qui met
tent ioumpllement sur le carreau 800 hectoli
tres de charbon de première qualité ; on se 
hâte de. dire que sur ce pied d'ertr'aefion, 
on obtient un bénéfice net de 132 000 francs 
par an. ce qui, bien compté, donne pour cha
rme action un intérêt de plus de il pour cent 
par an. 

.. Peur éditions de ces audacieux menson-
aet qui ont paru successivement.la première 
fiuqu'i) ce four n'a pas été évaluée ; la secon-
de tente a été reconnue par tes administra
teurs de la mine : mal* Fune et Vautre, sont 
à quelqu.es nvanee* près, l'œuvre d'une 
même pensée de fraude : elles n'ont pas été 
désavouées quand elles produisaient leurs 
effets ; la responsabilité en revient A ceux gui 
ont profité de ces manœuvres déloyales. 

>< Il n'g a que le premier pas qui coûte 

ChroniquBjElectorale 
DOUAI-NORD 

Q K Ï Ï I • • us l'avons annonr,", Hier a eu 
Ken, à S > V-.Wible, le Con. 
i u canton N >rd de Douai, pour la désignation 
Co» randidaU aux élections du Cohseil d'ar-
i àeissement de juillet prochain. ; 

Le Congr>s.s s'esl montré unanime à main-
t >nir la candidature du cito>en Paul Foucaut 
i!6alfiné ; du -I mark et il a 
« .'-cii-lé de : iv'r--' T énergiquement contre les 
; ruila ten lan :M. mis en circulation a. ce 
;-JJet p-r le Par'.: : lical. 

Le ch".i réei i ! que ce dernier 3 pu faire 
de (pi ou 1 i '. didat, ne saui jit ihfluer sur 
Isa décision; bi a antérieures de notre Parti, 
et tes p • ni -' qui ont cru habile) de susci-

.:," de M I oucautj Mra, 'i '-
vront p rter devant lea électeura toute la 
resnons.abilil.; de la iituution, qu'elles auront 
•mst creo.-1 

Le Congrès a design* ensuite à l'unani
mité, le etl '. conseiller 
municipal de Douai pour porter, avec 'e n-
loven Poucaul Paul la drapeau -
»iv etecMoïis de juîHrt prochain. 

Nous Hfnni' • perauadés que !̂ >ns les tra-
W.'l|Surs manuels et LnteUectuela du canton 
loi 1 !" Douai, sauront faire leurldevoir, en 
ta-, or de ces J « « T candidats, defense ir ; d s 
int'"fis d-? la clus3e Ouvrière. 

Le Repos hebdomadaire 
Le Ministre du Travail propose d'impor

tantes modifications à la loi du 13 
juillet 190S. 

Le projet de loi d^pjsé par Viv 

m,-

ii au nom 
•riienieut ayant pour objet de aoan-

ba ioi sur le repiTS hebdoilUidaire, — 
a éle d-\à longuerneiit liiuiivsé ici 
— a été renvoyé à la Conjmiaiian Un 
, aux fins d'itodw. 
it s'attendre .au moment pu la quas-

Ucn reviendra, .levant ta Chambra a ce que 
dt^ ii'iiondemonLs soient denoaéa du CH* des 

sa. Il est presque oartaM déjà que 
l'on demandera notatrwttenl à ne que ies em-
jjlc",.-1 de-* chemins de fer soient compna 
dans le projet. , 

IJC Ministre du Travail s'est îhep-Jé, oom-
n.' il le di!. dans ies.[x»sé dt-s nKitifs. de cer. 
teines disposition« coulenucs d'ins diverses 
fcposiUcma de loi déposées -sur le bureau de 
U Chambre et relatives au repos hebdoma-
ferc. 

Les principale modifteations portwit sur 
I». rep .s 'lui pourraient être acovdés le di-
ptnehe n:ir<>s-niidi avec un repos compen-
t«(: or par roulement et par quinzaine, sort, 

rnée, soit de rt'-ux demi-joumét^s 
ftonéranl eonavb'jo l'ouvrier (ou employé 
«une journée complète de travail Le repos 

Nouvelle entrevue de M. Clemenceau avic 
1* procureur général de Montpellier. 

Paris, ltt juin. — M. Clemenceau a reçu 
de nouveau ce soir la. Lal'fon, procureur gé
néral a Montpellier. Viviani a assisté a une 
partie de l'entretien. 

Le Frocureui- Général a donné des expli
cations sur l'étal des poursuites engagées 
contre i&ë personnes qui ont violé la loi. 

U après le Président du Conaeil, U s'agirait 
notamment das troubles de Ueziers ou, on 
s'en souvient, la mairie fut assiégée par la 
foule et le feu mis au poste de police. 

Le gouvernement désirait av.nr du Procu
reur Général des xeplicatians,lant de fait que 
de droit .lui permettant de prendre, en con
naissance de cause, les mesures que néces
site le rétablissement de l'ordre public. 

Il ne serait pas question, comme on l'a dit, 
d'étendre .les poursuites aux maires démis
sionnaires, mais dexaminer sucessivement 
chaque cas. On ne peut pas poursuivre ûûll 
maires à la foid. M. Clemenceau a ajouté : 
u Nous procéderons avec ménagement, mats 
la loi sera respectée. •> 

Quant aux incidents du 18" de ligne, à Per
pignan, un télégramme ofiieiet assure qu'ils 
sont moins gii»vea que les Journaux l'ont dit. 
Les soiails voyant sortir de ia caserne des 
camaraJCs permissionnaires, poussèrent des 
cris Pour; manifester leur mécjjnlentement de 
n'avoir pas bénéficié en assez giand nombre 
de la même faveur. L'arrivée de ladjudant-
mujor aurait tout de suite ramené le calme. Il 
n« saurait v avoir, en dehors des faits disçi-
phnairei qui seront inlhgés aux mamfes-
lantl d-3 mesures speciui-a contre le régi-
m-inl. L 

F.n q^ililtant le ministre de i intérieur. M. 
LafTon ŝ 'sst rendu chez le garde dC3 sceaux 
P>JJ: prendra enngO. 

LE M0UILLACE 
Entrevu* des délégués des représentants du 

Midi Bvec MM. ClémeniOiu et Calllaux. 
MM. Gauthier, slaaseur, et Aldy, dépqt.-, 

diligui* i c i icpréseniacts <2u Midi, oat ru, 
ce soir.[l'entretien itinoucé, avec le ficsideat 
<iu Conie;; et lo Mimslre des Finances. 

On slit qu'ils désiraient obtenir du Mittis-
tro des l'ir;ar.ces une medification de l'arti
cle 9 dû projet tendant a supprimer le mouil
lage et [le suciaije oes vins. I.s voula eni q u i 
la déclaration et au registre lut subst.tué VT\ 
acquit çn titre de moaverr.tnt prenaui ,.; >u-
cre i lti fabrique et le snivant .htz ie coni-
merçanf en aros et chez le détaillant. 

M. Gaillaux a refujé d apporter au proiît 
cette ntodiiication. U maiDt;ent ion texte. 

Les député's du MJ<ii de'r.scderont par voie 
d'amenjdemeot, à la Chambre, d» remplacer 

tre i'-ir un acq..: Tootefoi» ceux-ci 
ont ublenu une modii.ca-.io-. Le ministre des 
ril»a«1M interprêta dans le sens le plus large 
les mots : « tout commerçant ».̂  

Ce nict s'appliquera aux fab.icar.ts de ?n-
cre qu\. eux a«iîsi, seront cbugés oe tenir un 
registrle de îcitie de sucre. 

UN DISCOURS DE FERROUL 
Xar'Jonnc, lô juin. — Une importante réu

nion die comitrs de défense viticole a eu lieu 
cet après-midi dans ia salle Arag-o. sous la 
pte-id*nce de M. Tyxeyre. président du co
mité dfc Biyxas. 

II. Fefionl, maire dfir.Issionnaire de Nar-
fceaaej assistait a la réunion. 

M. Jyxeyw, de concert avec !e comité d'Ar-
gel'.'.erls, propose de former, dans le départe
ment des Pyftfaéee Oriectalf, une confédé
ration c.~-nipienant un ou deux <MtIj|all de 
chaqut canton. 

Cett^ proposltioB est adoptée. 
Sept délégués des cantons se réuniront 

jeudi prochain. 
M. Ferroul. prer.ant la parole, déclare que 

cette fédération devra être établie dans cha
que département viticole du Midi 'e comité 
d'Argeliiers n'ayant pas caché son imputs-
sane 1 diriger seul ce grand mouvement. 

Quant à la circulaire de M. Clemenceau, 
dlt-il. on r.e doit pas en tenir compte Les 
munidipalités démissionnaires doivent rester 
démissionnaires pvrieqvja le peuple le veut 

M. Ferroul ajoute nue le gouvernement est 
résolu à arrêter Marcelin Albert et les mem
bres du comité dWgeJliers. 11 faut donc, 
s'écrié-t-il, se tenir prêt a les remplacer ;m-

sement applaudi et les assistants tmi acca» 
mé l'ordre du jour s«Tanit i : 

« Le gouvernement nous dit ou noua fait 
di<-e par la voie de se» représentants les plua 
autorisés que nous sommes des anarchiste»! 
ou des révolutionnaires. Nous lui répondon* 
qae nous sommes des citoyen» exaspérés paa 
les atermoiements et les tergiversations a"unl 
gouvernement qui veut acculer notre pays àj 
la ruine et nous lui disons que le geste hatia 
de notre impatience se fera bien P ] " * 9 6 1 " ^ 
le jour où tous nos droit» à la via aeroot tatac* 
lemert méconnus ». 

Les Souverains Danois 
A. PARIS 

BANQUET OFFICIEL 

Paris, Ï6 juin. — Ce soir a eu lieu, au mH 
nistère des Affaires Etrangère», «n dîttsr t * 
fert par M. et Mme Pichou, au roi et à la ia*< 
ne de Danemarck. . 

A huit heure», îe Président de la Répubu-
qne Mjne et Mlle Falhèies. sont arrivés a* 
Quai d'Orsay. IU ont été reçus par M.et Mo» 
Pichon, qui les ont conduits dans le salon, oîj 
étaient réunis leurs invités. 

A huit heures quinze. 1s icinistre des Affai» 
res Etrangères et Mme Pichoû sont monté* 
dans les appartements des souverains poor 
les conduire auprès du Président de la R4pa* 
blique et de leurs invités. 

Assistaient au diner : les présidents de IU 
Chambre et du Sénat ; les vice présidents de» 
deux Chambres ; les ministres et sous-secré» 
taires d'Etat «t de nombteuses personnalitd»! 
politiques et militaires. 

LE GRAND PRIX CYCLISTE 

Paris, 16 juin. — La dernière journée ml 
Grand Prix Cycliste de la Ville de Paria» 
avait attiré beaucoup de monde à la Piste d« 
Vincenne?. 

Dans la tribune officielle, on remarquait 
M. Himbert. député, président de IU. y. P^ 
et plusieurs membres du Conseil municirialj 

Rien des peraonnagea officiels qui n'au< 
raient pas manque d assister & la Anale dut 
Grand Prix Cycliste n'avaient pu le faire, sel 
trouvant retenus au Grand Pris de Long-, 
champs. 

La finale de la prande épreuve a ëté «ra* 
gnèe par Friol, Du pré ae plaçant second a 
deux loncueurs. La victoire du vaillant eon-
reur méridional, remportée, grâce à on de 
ces terribles démarrages dont U possède is 
secret a été fort applaudie du public 

Voici les principaux résultais de la rénx 
nion : 

GRAND PRIX (Professionnels) : P»e« 
micre demi-finale. — 1. Delaae ; 2. Poulain; 
3. Huit. 

Deuxième demi-finale. — L Dupré ; i 
Mayer ; 3. EUeaaard. 

Finale. _ l. KRIOL ; 2. Dupré fà deux loo« 
Sueurs) ; '3. Delage (à trois longueurs). 

GRAND PRIX AMATEURS. — Finale. —' 
1. Auitray ; 2. Devoissoux (à une longueur) 5 
a. .Scliilles (arrêté). 

Viviani à Corbeil 

Corbeil, 16 juin. — Viviani, mintaftra 
r»u Travail, pr^ida aurOtinlhui, à CorOait, 
un-s grsji<io tète île la iTiutualité. 

Dons le discours jnXil prononça, U fit in» 
Krend éloge de. la iniiliiiiité «t traça le pro
gramme d*i gouverTHMuent.. Il tua anngtie 
ment acclamé par les Ô00 convives présents.. 

lXins l'après-midi, le Ministre du Travail 
Inaugura à Es-^mnes. la première maison 
construite par ia sociéie des babftattona U 
boa marché. 

médiïtement par des hommes énergiques 
Le discours de M. Ferroul a été chaleurei! 

hmm et les troubles h Mil 
Parts, lfi iuin, — M. Clemenceau sopoo» 

sari à la 'iiscu.»sicn immédiate aur l'ioter-
P«>uation qui a été déposée SUT Isa trouble*. 
ûu Midi. 

il ne veut pas. dit-il. fournir d'expliceAiooa 
sur des memaras en cours d'exécution. R po» 
s e m au besoin la question de confiance. 

FEUILLETON DU 17 JUIN. — N. 17S 

F O R E D'OR 
PAR 

Charles MEROUVEI^ 

u-ROlSIIiMS PARTIE 

VEufer de Paris, 

Une lâcheuse tnatiaéeX 

^ l e Vaimali, «pourtant voua voyeï mes 
p l e W a e tarir 1... CetAay» ta twnbfcis W. 

rmoreaeeur daa taible; 

„ le 

t££ lana cœur et sans toi, « n ^ « ? r l ^ o u r 

?« « ï ï n d ^ c w , ^ m i ou malgré voua f Et 
î ^ f t & ek vexi iSnce, ne ta craignez pas... 
^ « ^ « t a S S a » A « * » « eaw«««-
^ balnt,.'. 

Danglas saisit les mains de MOt de Sol-
mes. i ., 

— Vous la connaissais bien, vous 1 s e-
crio-t-il. 

Elle se dégagea doucement et répliqua : 
— Non, monsieur... ic n'ai pas de haine... 
— Qu'est-ce donc alors ? 
— Ce n'est que du mépris. Adieu I 
Il fit un pas »n arrière, blême de ragc> 

mais il ne trouva pai un mot - répondre et 
sortit. . 

Elle le méprisait et il était contraint de se 
dire qu'aile avait raison, que ce sentiment 
était le seul qui dût survivre en elle après 
les épreuves subies, las hontes qu'elle l"'"*: 
vait et le spectacle auquel elle avait aaaisx* 
de ses lâchetés et de ses mensonges. 

Et il s'en allait, terrifié par la perspective 
d'un éclat, ne tachant comment le prévenir, 
quand tout a coup il se souvint des derniers 
mots de cette Tille qu'il avait cru tenir par sa. 
misère : « Four Renée, ne craigne» pas sa 
vengeance ! La pauvre fille est trop douce 
pour connaître la haine ! » 

Après tout, que voulait-il ? 
Le silence ! 

8ue lui importait le reste ! 
é)a il ne pensait plus qu'à son ambition 

et a cette respectabilité mondaine qu'il s'a
gissait de sauver avant tout. 

Lorsqu'il arriva au Palais, U put constater 
avec joie qu'elle n'était pas diminuée, que 
les apparences sont tout et le véritable hon
neur peu de chose II fut accueilli par lea sa
inte et les obséquieuses bassesses auxquels 
U était accoutumé. 

Et alors U entra dans son cabinet, tète 
haute, avec son mportence d'homme qui 
dispose de l'honn* ur et de ta liberté des au-
trss. 

Catoi» était à on posta. 
Le juge le can asa d'un regara amical au

quel le serise / ^pondtt a pains, toujours 
. ébouriffé du DOÛ, A éeine\u,de l'ssçril» /-

Dans le trajet de la rue Saint-André-d^s-
Arls au Palais, Marcel Danglas s'était res
saisi, raffermi ; son sang-froid lui revenait. 

Il était presque tenté de ee frotter les 
mains en se disant qu'après tout i! n'avait 
qu'A relâcher cette Renée Milton evec quel
ques égards poui l'apaiser, et qu'en effet il 
pouvait compter sur son silence et sa dis
crétion. 

Les belles ftmes sont fnoffensives ; leur 
fierté sait se taire et dédaigner les injures et 
r'njustice des autres. 

Renée Milton devait être de oelles-là. 
De plus, la façon dont l'aventura de ta Sau-

vetière venait de se terminer dans son entre
vus avec Mlle de Solmes lui semblait satis
faisante. 

h bien ! quoi ! U avait eu •«ne marrressa, 
là-bas, en Auvergne, avant son mariage ; 
sans douta il avait usé de moyens de séduc
tion qu'on peut réprouver, mais que d'autres 
en ont de pires sur ta conscience, dorment 
d'un sommeil paisible e tdigèrent le mieux 
du monde ! 

Cette malheureuse Hélène était devenue 
mère, mais son enfant n'existait plua... Ce
lait une cause de remords pour lui qui venait 
d'être supprimée par le hasard. 

Enfin, il avait agi en véritable gentleman 
envers son ancienne victime en lui propo
sant tout ce qu'une femme comme elle peut 
désirer 1 

I Réilexion faite, tout "̂ tait <àanc pour le 
ilieux. 

Ce Danglas était doué d'un excellent natu-
tel. L 

Les affronts, dés qu'ils n étaient pas pu
blics, les hontes, les soufflets, glissaient sur 
kii c<"imnie la pluie sur un toit," 

Heureux homme ! 
H lui restait bien au fond du. cœur un re-

fret de cette Hélène que ses souBrancea n'a-
iaient pas rendue moins attrayante, mais 
Paris offre aux amoureux une variété de rs-runs . i . , e <*U.A « . .«« . tu . , —,.v , ——7 .; 
uèdes et de diversions dont il comptait user 
largement, à l'insu de Marthe Vineux, bien 
«ntendu. 

11 oublierait, lui aussi, mais oe serait dans 
l'ivresse des volutes mondaines. 

Dieu merci, les jolies ûllea na manquent 
aas et av«c un portefeuille bien garni !... 

Ce fut d'un ton dégagé qu'il demanda an 
$reifler ; 

g Eh bien f mon cher Catois, par oîi com
mençons-nous aujourd'hui 1 

Catois n'était pas habitué à tant c e défé-
hance. • 

Il répondit dans sa barbe : 
Par où voua voudrez. C'est a voua de 

»olr ce que vous voulez (aire. 
Non ; dites, je voua prie. 

— Vous le désirez î 
*-< Oui. 
— Nous a von* es pauvre diable cte Brefc» 

Elle se montrait trop flèr» ! Elle refusait i ^ a r o e s é ta police... 
Liberté complète. —Jean-Maris Tréguen? complète. 
Quant à la scène du pavillon délabré de la 

Sauvetlère, elle ne lui taisait pas honneur, il 
en convenait Le rôle Jouait par lui n'était 
pas d'un brave, mais l'affaire avait eu lie" 
dans ta huis clos et n'était connue que , l e 

ce qui n'était pas probble, étaid, donnée ta 
i DObtaaaa da lavç an nantais 

— Vous n'allés pas le laisser pourrir sur 
ta paille des cachots poux uns simple, peoca-
uiltet 

— Voyons-le I 
Catois ne se le fit pas dire deux tois. 

deux pauvrea filles qu'on ne croiraH jfas^mè- t ^ Bretagne lui semblait tost 
ma ai allas avaient l'audace d élever ta voix, • ^ i ' r £ n t , ,n héros bonnement un héros. 

I S t pendant que les gendarmes allaient l ' « -

trairs de sa seule, il profita de la belle hu-
meutr de son juge pour lui demander : 

— Je pense que nous allons avoir du nou
veau dans l'affaire Caylus ? 

— Parce que-?... 
— Vous savez bien que notre jeune fille est 

tout ce qu'il y a de plus innocent.. De bon
ne foi, vous avei dû vous le dire. 

Marcel Danglas était décidé a s e montrer 
magnanime. 

— Oui, oui, J'y ai songé, Catoia ; j'ai pesé 
le pour et le contre... 

— Il n'y a qu-3 pour... pas de contre, 
monsieur ! 

— Eli ! eh ! 
— Quand je vous le dis, e est que je le 

tense... C'est une honte de. laisser une belle 
fiilejComme elle a Saint-Lazare. 

— Aussi n? l'y Iaiss^wons-nous pas..* 
—i A la bonne heure ! 
Catois observait le Dangtafl avec'défian

ce. 
Il le trouvait presque boa, et oe n'était 

pasl naturel. U avait dû se passer quelque 
chose. 

11 se replongea dans ses dossiers, parraâ 
lesquels -I avait l'air de barboter comme 
un chat dans une jatte crème. 

Malgré aa myopie, Catois n'aimait pas i\ 
se sentir un lorgnon à cheval sur ta nés, 
qu'il avait 1res court et en pied de mar
mite. 

Il ne chaussait eet ustensile, selon son 
expression, que dans les grandes occasions. 

La porte s'ouvrit et la brava Jean Marie 
tut introduit. 

En entrant, il salua raliitairetnenC 
Chose bizarre 1 
M Marcel Danglas ne prit point, poor 

l'interroger, sa tète de circonstance, rogne 
et gourmée. 

Ce fut «l'on teA ntssçroe Jovial «tait «son*-
m*uj:a> 

— Voua êtes Ilre-in l 
— Oui, mon jui{L'. 
—De quoi cftté ? 
— Du Morbaian. près de Guéménê-sùft 

Scorff. au village de Pen-Coat. 
— Beau pays !... Vous avez été soldat 
— Oui, mon juqe. 
— Dans quel corps ? 
— L'infanterie de marine. 
— De braves bougres là-dedans I obteB* 

va estais, trè.* bienveillant 
Jean-Marie If remercia d*nn coup ÏTijèl i 
— Vous êtes au service d'un général ?..» 

reprit Marcel Danglas. 
— Et d'un bon... 
— Le Rendrai Fougeret I 
— Justement. 
— Où est-il ? 
— En voyaije, mais j ai idée qu'B ne va; 

pas tard<M- à rentrer et alors je suis sûr de. 
mon affaire... 

— Comment l>nt>»ndeï-vous T 
— Je veux dtee que mon général y» Pal»* 

ranaer. Ce n'est pas lui qui laisserait sot*/ 
monde dans l'embarras.... 

— Il n'empérhern pas que voos soyel OOW 
pable do rébellion f..« 

— Envers qui ? 
— L'autorité, des fonctionaires... 
— On lea connaît, ces tarceurs-lS, mot» 

jup» l Rs envahissent d'honnêtes mat* 
son*... Ils y entrent comme chez e u x . . Ils 
cassent les portes... Ils turèten tnarto«t.< 
Ça ne s» fair pas I 

— Vous avez bnuscnié tm «.genl et non> 
né une formidable bourrade à un crW.^-

— Le petit bosea T... 
•— Il est allé rouler sur. te parquet. . 
— A peine une chiquenaude^ si on 

Œrs J... £ * ne tient jwa^Wwot, i 
l (Âtrmttm* 
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